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L'AVENIR DE LA BACE I
CHEVALINE

Le vrai cheval de l'avenir sera le
cheval de vastes proportions à l'allure
rapide, ou notre ancien petit St Lau-
rent, et, jusqu'à un certain point le
produit très utile qui occupe le i..iieui
entre lo " roadtter " et lo 4 cob," le

hiacknoy."
Le hackney, qui no doit pau etre

très grand, est le plus parfait do forme
On exige de lui pluIs do docilité que
d'ardeur , mais il n'aura jamais d'é.
coulement qu'en Angleterre. Jo pour-
rais dire la môme th Ioso du petit che-
val Canadien, qui s'y vendra tant que
durera la fièvre du jeu dle polo.

Si vous voulez passer vos chevaux
aux Américainm, iréez lu typo du
" roadster," c'est à dire du grand che
val à grande vi!esse. S'il ne répond
pas à l'attente, sa taille permettra tou-
jours qu'on l'utiliseo sur la forme

Je le voudrais donc pas voir périr
la passion des Canadiens-frarçais pour
le cheval trotteur. Au contraire, c'est
là quo repose le salut. Mais, par ex-
emple, il ne faut pas que nos compa
triotes se metternt dans l'idée de faire
de l'élevage pour gagner des courses
et rien que pour cela. C'est ce qu'on
a trop fait jusqu'à présent Je le répè-
te, on a abusé de 1 aventure. Dans un
comté on achetait un clydo, dans un
autre un porcheron, dans un troisiùme
un cheval do sang; ou bien, on em-
pruntait un normand au Haras Na-
tional. Au bout d'un certain temps,
on a fait au moyen do nos jumonts ca.
nadiennes ou allomandes, avec les pro.
duits de ces croizements opérés à
l'aveugle, un mélange de formes et de
conformations hétéroclites, où rien
n'est balancé et d'aplomb.

Io résultat aurait pu être différent,
si l'on avait donné plus do coudées
franches au Haras National, qui a
certainement fait un grand bien. Mais
los reproducteurs de seconde nr troi-
sièmo claseso qu'on a tonus presque
partout sur le même rang qeo les ex
collents étalons importés, ont neutrali-
s tous les efforts. La conséquence est
que lo Ilaras va au dissoudre et que
nous allons retomber dans le chaos, et,
cette fois, sans l'appoint do notre belle
race canadienne qui s'est noyée dans
toutes ces promiscuités.

Les sages de la nation devraient
s'occuper du danger qui nous menace.
La mesure la plus pressanto, peut-tre,
serait do supprimer ces prétendus ro
producteurs mal êquilibrés qui n'ont
ni sang, ni vaillanco et qui fent d'hor
nblas dégâts dans nos campagnes. Il
serait difflilo do les enlever par une
loi, mais si les pouvoiis publics se
croyaient justifiables d'établir des per-
mis pour les sujets approuvés et une
forto taxa pour ceux qui no le sont
pas, il y aurait un grand pas do fait.
Il est impossible que nous restions
dans l'état où nous sommes. Il faut
adopter des idées fixes et un systèmo,
afin que nous pusions revenir à un
type quelcunque. En Frane:o, on Alle-
magno, en Italie, on Autricho, ce sont
les gouvernements qui se chargent de-
expériences, et, du fait, ils y enfouis-
sent des sommes considérables tous les
ans. En Angleterre et aux Etats-
Unis, les fortunes particulières seo sont
substituées au coffre do s'Etat , mais
on y déienso des millions par année.

Si ce n'est pas directement l'argent
du Parlement qui a fondé les nobies
races anglaisee, on peut dire, au moins,
quo o'csa ho coffre royal. Depuis la
reine Anne jusqu'àVicturia, les écuries
royales ont été les I-aras les plus in-
telligemment conduits du monde on-
tirr.

Voilà pourquoi l'on est arrivé, en
Angleterre, à trois races i bien défi.

nies t to pur sang, lo Clyde et Clevo-
land Bay. On n'y cherche pas midi è
quatorzo heures: on ne laisera jamais
do typos étrangers p6cétrer dans ces
types. On veut bien, comme distrac-
tien, mettro do côté quelques membres
de la famille Thoroughbred pour es-
sayer do créer lo cheval polo qui y
mianquo, mais on n'ira jamais jusqu'a
gator la raco entièro. Et, do fait, I es.
prit do coniervatismo y est poué si
loin qu'on semble avoir renoncé à tout
perfectionnement ultérieur. Tandi.-
que les Américains tot en voie d'at,
teindre au trot la vitesso dos coureuris,
patce qu'un sang spécial t'y est pour
rien, les Anglais condamneront leur
race de puto enng à l'irnmoblhté, pré-
sumant qu'elle a dit rton dernier mot.

Nous avons déjà assez omnrunté anx
Anglais pour que nous tâchions d'ap,
prendre à commencer ce qu ils ont déjà
fini.

Quelque soit le haras qui succèdt ra
à celui et, il rous en faut un. Man'
pour étro bien eûrs d'en conserver lem
effets, nous devons dôbutor pa.- impor-
ter, non pas seulement des étalone.
mais les telles juments normandes,
conservées là bas intactes avec la mmo
jalousie que les Anglais conservent
leur par sang. S'il resto dos chevaux
canadiens-français, il faut les sauver à
tout prix et les amener dans ca baras.
C'est alors que nous aurons toutes les
qualités réunies : la forme, la résistan
ce tt la vitoso.

(A continuer).
AnTuua DANSERLaU

ALIMENTATION DES VACHES
LAITIERES

E. ÉTÉ, on duit avoir pour les vaches
à lait, outra un bon pàturago, des four-
rages verts hâtifs et tardifs, t ls qu un
mélange do seigle, blé et trifle rouge ,
de luzerne avec brome inerme, do sain-
foin additc'unné de fromental, de dac-
tyle pelotonné, en mélange avec du trèfle
rouge ; du mais 1blé-d Inde) canadien.
Outro ecs plantes généralement culti-
vêts, lo fermier pourrait faire, près du
chainp où ses anin aux pâturent, des
planitations do consoude rugueuse et du
choux, dont les racines priofoidos crai
gnent peu la séchere-ote, et dont les
feuilles aqueutes produitent beaucoup
de laIt. Les chardons, fatuchés jeunes,
vers le temps do la floraison, et qu'on
a laissé fermenter quelque peu en tas,
constituent une oxcellento nourriture,
comme addition au pâturage.

En AuToiiNs, on peut fire consom-
mer les feuilles des betteraves, des ca-
rottes, des navets, quo lon doit tou-
jours riilanger avco du foin ou do la
paille lathéri. On peut dunner aussi
esfanes de topinambours, les sommité.s

fleuries du mats, la plante enf'ire semée
en prairie. Los regains do cette saison
forment la base do la nourrturo des
vaches.

EN nivait, les fourrages fournis par
tes prairies naturelles et artificieltes
t.egumineuses et gramintes), do la bonne
paille d'avoine, constituent la prnct.
pale nourriture des vaches. La paillo
d avoine est un fourrage qui a son
utilité, mais à la condition d'Otre fau-
chéo un peu verte Dans cette Province
on a le grand tort de la couper beau-
coup trop mûro.

Les racines: betteraves, panais, ca-
rottes, navets, de toutes tortes, les tubor-
cules. pommes de terre, et topinam.
bours , iS choux et les citrouilles. Tous
ces végétaux, à cause do leur eau do
vegdtationso mêlent avantageusement
aux aliments secs. Quelques ré'idus do
fabrique: les cossettes de betteraves
macérées, la drèche et les germes d'orge
tmalt), ou résidus do brasseries. Les

germes d'orge, trempés dans l'eau
froide pendant douze heures, peuvent
servir au mêmo u'age. Co sont des
aliments do bonne valeur.

Les grains moulus, 1e4 graines de lé-
gumineuses, concassés on réduits on
farines (grains et graines doivent être
donnés en petite quantité), les tour
teaux écrasés, sont avantageueoment
2dministrts pour entretenir les vaches

on bon état, et pour fournir les prin-
cipes nécessaires à la production du
lait. La graine do lin, broyée on rd
duito en farino, est encore préférable
au tourteau.

L'action principale du grain est
surtout d'augmenter l'énergie et la
force.

Dans les petita ménages, on utilise
les eaux grasses pour composer doe
soupes, des bouillies, auxquelles les
vachessl'habituent facilement Ces pré-
parations fournissent le moyen do
faire entrer dans la camposition des
rations, des épluchures, des residusforts
nutr'tifs, quoique souvent do nulle va
leur pour autre choto, surtout ai l'on
ne garde pas do porcs.

CoNDIMENTs. - Los plantes aroma-
teques, mêlées aux fourrages on petites
proportions, donnent au laitage une
odeur et une savour agréables. Tels
sont les labiees.lea ombellifèresotlescom
p'sees aromatiques . le thym tmertle,
la sauge, le cumin des pris, lo persil, le
cd'eri, la fenouil. les senences d anis,
1 asperale, t'achllé, les baies degenivre
(Ioniques et excitantes) qui donnent
au lait ci agréable parfum qui se con.
ecntro dans lo beurre. Les feuilles de
frène commnniquent au beurre une
belle couleur jaune-doré, et un goût
fort agréable de noisetto.

Quelquts graines des plantes ci-
dessus, ajoutées aux graines fourra-
gères, quand on établit des prairies
artificielles, ou des paturages, contri-
huent à produire des fourrages d'une
saveur relevée. Il no faut pas oublier
cependant qu'on pourra obtenir d'ex-
cellents fourrages de vieilles prairies.
paturages bien entretenus, et com-
posés dune grande variété d herbes.
Mais do tous les condiments, le sol
marin est teplus intéressant , il exctte
l'appétit, active la digestion, favorisa
les seciétiniis et donne do la saveur
aux fourrages, surtout pour la nourri-
ture d hiver.

INFLUENcE DES ALIMENTS SUR LES QUA-
LiTÉS MT LA QUANTITÉ Do LAIT.

Do tous les agents lygiéiniqucs, c'cst
la nourriture qui influe le plus sur le
produit dus vaches laitières, sur la
quantité et sur les qualités du luit. La
vache la transforme,ello ordo des prîn-
ciples immédiats plus ou moins simi
laires à ceux des substaices quelle
digère. Ainsi, dans la détermination
des ration@, il faut avoir égard à tous
les léments constituants du lait, à
l'eau, aux principes albuminoido.s pro-
tenuc@i, aux corps gras. aux sels, prin
utpalement lo phosphato do chaux, etc.

Avec des rations dans lesquelles do.
minent les aliments aqueux, fes vaches
laitières donnent beaucoup de lait et
ne sont jamais altérées. Elles prennent
graduollement, pouvons nous dire,
l'cau dont elles ont besoin uit no sont
pas expotées aux accidents quo pro-
duisent les boissons prises par fortes
qcantitéesà la fois. Mais s'ils répondent
aux besoinsdes vaches àce doable point
do vue (fournir les principzs aqueux
du lait, et prévemir les indigestions
d'eau), les aliments aqueux n'entre-
tiennent pas suffisamment les vaches ;
celles qui on sont trop exclusivement
uourries maigrissent et leur constitu-
tion t'altère, lorsque surtout l'activité
du pis do la vache est plus développée
que la nature des aliments ne le com-
porto. Cela arrivo principalement après

tovêlago, la productiondulaitso formoe
aux dépens de f organisme. En outre,
lo lait des vaches nourries avec dos
fourrages aqueux, est moins riche on
beurre et on fromage.

A une assez forto quantitS d'eau, la
nourriture des vaches laitières doit
donc réunir suflsarinont d'albuni.
noides (substances azotées), do saccha-
roidas (matières sucrées et féculentes,
ou non azotées), et do corps gras
(graisse digestiblodes fourrages), pour
t'ournir respectivement le caseum ifro-
rage), la crème, lo sucre de lait et los
matièros minérales (cendres) néces-
saires pour constituer un lait do
bonne qualité. C'est co que l'expérience
enseigne aux laitiers. Aux rations dont
les fourrages verts, les feuilles de bot-
teravos, etc., ou les racines, ou les tu-
bercules, on la drèche, forment une
partie importanto, Ils ajoutentdes tour-
tenux,des féveroles, du foin, do la bonne
paillo d'avoino, du son etc.

La richesseo du lait en caséine et en
matières grasses varie jusqu'à un cor-
tain point avec les aliments donnés à
la vache, selon que les aliments sent
eux-m8mes plus ou moins riches en
principes albuminoides et on principes
gras. A cet égard, l'étu.l do la con-
position des aliments explique les ob-
servations des agronomes.

Il est reconnu que la luzerne et son
regain, le trèfle, la févoerole (fève à ehe-
val), lo bl6.d'inde, les grains d'avoino
et de soigle cuite, font produire beau-
coup de lait, tandis que la graine do
lin, les tourteaux, le bon foin des prai-
ries et on général les ombellifères (lo
céleri, le cerfeuil, le fenouil, etc) cles
pâturages secs qui rendent lo lait plus
suc é, en font produire qui se distinguo
par sa richesse en matières grasses.

Nous venons do nommetr la luzerne
et son regain (ce qui repousse après
l'avoir fauchéo, et nous tenons à dire
que cette plante est celle qui ressemble
le plus, par sa composition, à celle du
lait ; constquemment elle constitue, à
l'état vert surtout, la meilleuro source
d'alimentation des vaches laitières, au
point do vuede la quantité du ronde-
tnent.

Le trèfle est, lui aussi, un aliment
typo pour la production du lait.
Le regain du sainfoin surtout est sans
rival pour la production d'un lait abon-
dant et d'excellente qualité.

On loue beaucoup le mais, les panais
et les carottes; on s e plaint au con-
traire, des tiges de pommes do terre,
des pailles en général, parco qu'elles
sont trop peu nourrissantes, et qu'elles
ont, principalement cello de seigle, le
grave inconvénient do diminuer la se-
crétion du lait.

En Angleterre, le régime des navets,
auquel on soumet les vaches outre me-
'ure, n sur lo lait et sur le beurre une
influencofâcheuso qui n'échappe à per.
sonne.

ENsILAoE.-Co Font des fourrages
coupés avant leur maturité et con-
servés à l'état vert, dans des silos, à
l'abri do l'air et de la gelée.

L'onsilago. de mme que les racines,
agisse t principalementsur la produc-
'ion du lait.

L ensilago doit êtro donné en quan-
tités moindres qu'on ne l fait généra-
lement. A la Fermo expérimentale
d Ottawa, on a perdu plusieurs têteade
bétail par suite de cette nourriture
donnée en trop forte proportion. En-
core, lors:u'on en donne, la quantité
no doit-ollo jamais dépasser 25 livree,
être bien mélangéo à des alimenta secs,
toi que du bon foin, et préparé 12
houles d avance environ. Sans ces pré-
cautions, i enstilago donnerait un mau-
vais gout au fait et indisposerait les
vaches.

J. B. PL"Ar.
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